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NOTICE 

SUR Mm CHANCEY, 

La SocidtÃ a eu rÃ©cemmen A regretter la perte de 
deux de ses correspondants. A l'une de ses prkÃ©dente 
a n c e s ,  on vous a entretenus de l'un d'eux, M. Vai- 
volet, dans une notice pleine d'in&& oh l'on a re- 
cueilli, mus une forme simple et prÃ©cise les principaux 
faits qui se rattachent h la vie et aux dtudes de ce Nes- 
tor des botanistes de nos contrÃ©es Je viens aujourd'hui 
payer le mÃªm tribut h la mÃ©moir de M. Chancey , 
qui, h raison de son grand &e et de la direction don- 
d e  A ses pensÃ©e et h ses travaux, pouvait btre considÃ©r 
de son cÃ t́ comme le doyen de nos agronomes. 

Quoique M. Chancey soit nd Ã Lyon et qu'il ait p m -  
que coostamknt habitd cette ville ou ses environs ,il est 
peu de personnes parmi nous qui aient eu des relations 
suivies avec lui. Sa rÃ©putatio et ses travaux datent 



a NOTICE SV$ M. CBARCEY. 

d'une dpoque bien antÃ©rieur Ã l'Ã©tablissemen de la So- 
ci&& Linn4eone de a y o ~ ,  qoqt i\ a. btd u~ des Ã § w s  
pondants depuis l'origine: les souvenirs nous en Ã©taien 
arrives confusdment , et j'aurais dtÃ embarrassÃ de vous 
parler de lui sans les secours que j'ai trouvds aupr&s de 
Mme Deghando , sa m u r ,  femme d'une haute vertu, 
et qui se recommande surtout par un esprit de charitk 
et de bienveillance que l'Age et les infirmitÃ© ne ralen- 
tissent point. 

Je vais donc vous exposer succinctement les princi- 
pales circonstances de la vie de M. Chancey , d'aprhs 
le rÃ©ci qui m'en a dtd fait par sa sÅ“ur 

M. CEANCEY naquit h Lyon le 4 janvier 1746 de 
parents qui jouissaient de la considÃ©ratio attachde h 
la fortune et h une bonne renommde. AprÃ¨ avoir ter- 
min6 ses dtudes, il fut placÃ dans la maison de com- 
merce d'un de ses oncles 3t Lyon ; mais tes sÃ©jour plus 
ou moins rd@tds qu'il fesait chtz son phe,qui p d a i t  
une belle propriÃ©t h Saint-Didier au M o n d o r ,  d& 
velGppÃ¨ren en lui, &s l'Age de dix-huit ans, k goht de 
l'agriculture, qui a dtd l'obiet constant de ses rechw* 
ches et de ses soins pendant tout le cours de sa lonw 
carriÃ¨re Ses occupations de la viHe ne devinrent plus 
que secondaires pour lui. 

Ses dbbuts en agriculture, chose r e m a y b t e  dans 
un adolescent, se porerent sur la partie h mobs at" 
trayante , de cet art, ce qui &notait- un espritd:observa- 
tion et de prdvision sur k s  causes de la &ondit4 da< 
terre: je veux parler des engrfais. Lep ouvragas (Ã¬agri 
cultare Ã©taien rares'h cette 'pooue y 3  tmpacutunmpen- 
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dant qui indiquait de i6uveaux p&t?dÃ© pour former des 
fumiers artificiels. Le jeune Chancey n'eut pas de repos 
qu'il ne ffit en possession d'an exeniplaire de cet ou- 
Trage, et qu'il n'efit mis h exÃ©cutio les pratiques indi- 
quÃ©e par l'auteur. Une d'elles consistait h placer dans 
une fosse assez profonde des couches alternatives de 
terre ordinaire et de dÃ©bri de toute sorte de Ã®natiÃ¨re 
qu'on arrosait de temps en temps pour exciter la fer- 
mmiation. Il dsultait , au bout d'un certain temps, et 
aprhs certaines prdparations , un terreau prdcieux qu'on 
utilisait avantageusement pour le jardinage. 

Mais ses essais ne pouvaient se borner a ces simples 
prdparationi. Un voyage qu'il fit dans le midi de la 
France, le mit portÃ© d'obmirver la culture du mhrier 
et l'Ã©docatio des vers b soie. Transplanter dans le voi- 
sinage de Ã§ ville natale les moyens de produire la ma- 
iiÃ¨ premiÃ¨r que sa fabrique met en Å“uvr et qu'elle 
est obligÃ© de se procurer au loin, fut d&s lors sa pen- 
sÃ© dominante. Elle l'entrdina dana des travaux extra- 
ordinaires qui pouvaient paraÃ®tr extravagants h des 
esprits ennemis des nouveautÃ©s Du consentement de 
son pÃ¨re qui le chdrissait peut-&tre d'un amour trop 
aveugle, il fit arracher tous les arbres d'agrdment qui 
  bel lissaient sa propriÃ©tÃ et mhme ceux des vergers, 
et partout il fit substitner le mfirier sous toutes les 
formes possibles. L'Ã©ducatio des vers suivit de prhs 
cette plantation. On commene d'abord avec une petite 
quantitd, qui,d'apr&s le succbqu'on obtint, fut augmen- 
Ge d'annde en annde jusqu'Ã quarante onces de graine. 
On avait fait construire tout expras, dans une partie du 
clos, une immense magnaniÃ¨r pour recevoir les vn-- 



rÃ©sultan d'un essai aussi considdrable. Outre ce vaste 
emplacement on avait pratiquÃ 2i l'une de ses extd- 
mitÃ© un petit dtablissement galamment disposÃ Ã l'u- 
sage des dames et des demoiselles de la maison : il Ã©tai 
monte sur un pivot central, au moyen duquel, et 
avec un lt?ger effort, on passait en revue toutes les ta- 
blettes dont il se composait, sans Ãªtr oblig6 de se 
ddplacer '. Mais on dtait encore dans l'enfance de l'art 
pour la conduite des magnanihres dtablies sur une aussi 
grande Ã©chelle Le succh ne &pondit point aux prÃ© 
paratifs ; et lesbÃ©ndfice qu'on avait obtenus, en op6rant 
sur de petites quantitÃ©s devinrent des pertes rhlles 
quand on procida en grand. Ainsi, aprÃ¨ avoir reconnu 
ce mÃ©compt , vdr& h chaque &preuve, on se vit fd 
d'abandonner une entreprise qui avait entrahÃ des 
frais considdrables, faits dÃ©sormai en pure perte pour 
le proprihtaire. Ce fut lh une des causes qui amen- 
le dÃ©rangemen de la fortune du pÃ¨r de M. Chancey , 
et qui priverent ses enfants de l'aisance qu'il devait leur 
laisser. Cependant qui pourrait blArner le fils d'avoir 
concouru Ã opÃ©re ce d b t r e  , particulier rn famille, 

a Sa .w m'a racont6 qu'iuie des pemies qui ]Â dominÃ‡ien le p b  
~a mo-t de quitter la cmnpagne de mu pÃ¨re pour pauer dans la 

n u i s o n  de son mari, qui ktait architede A Lyon, ktait celle d'Ãªtr 
dÃ©iivrÃ de la rue et de la surveillance des Ã‡tablissemenb f o r d s  par 
KM {tire, qui, dans l'origine, avaient pa lai h n i r  de* aujets du 
distraction, mais qui , depoia que leur agrandissenient avait multi- 
pliÃ les Ã§oin , Ã©taien devenus pour elle un objet de fatigue et d'en- 
nui. Cette circonstance confirme ce pi a ktÃ avancÃ sur l a  grande* 
proportions d'ap&s leaqoeHes M. Chancey avait cru sw magnanihm 
e t  leurs dipendanci. , 
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lorsque l'on considhre la gdndralitd des avantages dont 
ses essais mallieureux ont 4tÃ le rdsultat ? Les semences 
qu'il avait rdpandues ont dtÃ perdues pour lui, mais 
elles ont prospÃ©r pour beaucoup d'autres qui en ont 
recueilli les fruits. Sans ces tentatives, sans l'existence 
d'esprits entreprenants et aventureux, qui ne calculent 
pas rigoureusement les chances de succÃ¨ dans les spi- 
dilations auxquelles ils se livrent, que seraient aujour- 
d'hui les pays les plus industrieux e t  les plus riches? 
Si l'on remontait Ã l'origine de la prosp4ritÃ d'une con- 
trÃ©e on reconnattrait presque toujours que ses hases 
sont fondbes sur les dhbris de la fortune de quelques 
particuliers qui ont ouvert, & leur ddpens, la source 
des richesses dont jouissent leurs successeurs. 

I l  est donc constant que M. Chancey a introduit la 
culture du rnhrier sur le territoire des environs de Lyon ; 
qu'il l'a rdpandue au moyen des nombreuses pÃ©pinihre 
qu'il avait crt?t?es ; qu'il y a fait connattre la manihre d'Ã©le 
ver les vers & soie, dont on ignorait mÃªm les tilÃ©ments 
puisqu'il eut recours A des femmes expÃ©rimentÃ© du 
Vivarais pour diriger ses premiers essais, tant pour l'i- 
(hication des vers que pour la filature des cocons. On 
la i  est donc redevable en grande partie des progr&s 
qu'on a obtenus sous ce rapport dans le Lyonnais et 
pays circonvoisins; et ses sacrifices ne sont pas restÃ© 
infructueux. 

Lorsque, par suite des pertes que l'on avait faites, 
< 

on fut amen4 Ã se &faire de la propridtd sur laquelle 
s'Ã©tai exerce l'esprit actif et entreprenant de M. Chan- 
cey, il revint A la ville, et reprit dans la maison de 
commerce de son oncle les occupations de comptoir 

Â 
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qu'il avait interrompues. Elles le fixÃ¨ren jusqu'h l'd- 
poque de la rÃ©volution Il quitta Lyon avant le siÃ©g de 
cette ville, et se rÃ©fugi Ã Givors avec sa s Ã • u  et sa 
fille. 

Plus tard il reÃ§u un honorable asyle dans le chÃ¢tea 
du Vernaux, prÃ¨ d'Anse, oh le majtre du logis lui 
donna les moyens de faire de nouveau, et avec toute 
latitude, l'application de ses thdories agricoles. Elles 
eurent pour objet principal l'tiducation des abeilles et 
des moutons, dont il avait ddja amdliordl'esp&ce dans le 
domaine de son pÃ¨r par le croisement des races. Il avait 
?i cet effet tird des bdliers des troupeaux de Millery, qui 
passent pour les plus beaux des environs de Lyon. Une 
particularitd que je citerai b l'occasion du traitement 
des abeilles qu'il surveillait au Vernaux, c'est que, 
pendant la durde des froids rigoureux, M. Chancey 
fesait renfermer ses nombreuses ruches dans unees- 
pÃ¨c d'orangerie dont les croides dtaient tendues d'une 
toile A canevas. Lorsque le temps le permettait on ou- . 
vrajt ces croisÃ©es et les mouches avaient la facultd de 
voler en plein air. Ce rÃ©gim avait pour but de les p+ 
server des effets du froid et de l'atteinte des insectes et 
des reptiles qui s'introduisent dans l'intÃ©rieu des 
ruches pour y manger le miel, lorsqu'ils ne trouvent 
pas 21 vivre au dehors. C'dtait pour les habitants du 
chÃ¢tea une nouveautÃ et une sorte de r&rÃ©atio que 

' 

de venir visiter ces h&es ailÃ© dont on dtait 21 port& 
d'observer les travaux dans les ruches de verre qui 
renfermaient une partie des essaims. La &sidence de 
M. Chancey auvernaux fut entiÃ¨remen selon ses gdts, 
et il ne la quitta que lorsque des circonstances de COQ- 
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venance mirent le maÃ®tr de cette propriÃ©t dans le cas 
de l'abandonner pour dtablir son domicile & Paris. 
Des relations de bienveillance qui s'dtaient formÃ©e 

a~Ã®Ã©rieureme entre M. Chancey et les divers mem- 
bres de la famille Mognat de l'lhluse firent dÃ©sire 
A ces derniers de l'avoir pour leur h6t.e. Lorsqu'il fut ' 
libre de quitter le Vernaux, et sur les prdvenances qui 
lai forent faites, notre agronome alla s'installer au 
chÃ¢tea de l'&luse, oh il est reste environ vingt-trois 
ans, jasqu'h l'dpoque de sa mort, arrivÃ© le 16 ddcembre 
dernier dans sa quatre-vingt-dedme annÃ©e S'il ne 
rencontra pas dans cette maison les mhmes facilitÃ© 
qu'il avait trouvÃ© chez son pÃ¨r et au  Vernaux, pour 
donner carrihre h ses essais pratiques, il n'en continua 
pas moins ses mÃ©ditation et ses observations sur les 
diverses parties de la science qu'il avait pour ainsi dire 
dpousÃ©e Ses communications devinrent par cela meme 
plus actives avec la plupart des soci4tÃ© d'agriculture, 
qui, le considdrant comme un homme expÃ©riment , 
&amaient souvent de loi des avis et des explications 
sur les objets qu'il avait le plus particuliÃ¨remen ex- 
ploies. 

Nous n'avons pu nous-mÃªme appr4cier sa valeur 
le mÃ©rit de M. Chancey : nous ne l'avons connu que 
sur le dÃ©cli de l'Ã¢ge lorsque ses facultds &taient en 
grande partie anÃ©antie par les dpreuves du temps Ã 

lorsque d6ja ses communications verbales dtaient de- 
venues difficiles par des embarras de prononciation. 
Nous devons nous en rapporter h cet Ã©gar au jugemont 
prononcd par les membres les plus ddairÃ© de la 
Soc&? d'Agricuitnre du dhpartement de la Seine, 
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auxquels notre estimable collÃ¨gue M. de Martinel, 
a souvent entendu dire que, a si chaque dÃ©partemen 
a possÃ©dai un  homme aussi habile et aussi zÃ©l que 
a M. Chancey , l'agriculture parviendrait rapidement 
c on degrd de perfectionnement dont elle est susceptible 
a dans chaque localitÃ© Ã Leur opinion s'diait formÃ© su r  
la correspondance qu'il entretenait avec leur SocihtÃ , 
sur les mdmoires qu'il lui communiquait et sur les 
expÃ©rience qu'il avait faites. 

O n  sent que je ne cite ici qu'un petit nombre de 
cas oh son savoir agronomique s'est exercÃ© H a em- 
b ra s4  en grande partie tous les objets qui sont dui 
domaine de l'agriculture : tÃ©moin entre autres, cette 
varidth de pomme de  terre , supÃ©rieur 2i cellesaque l'on 
eQt connues jusqu'alors, qu'il fut un des premiers 2i cul- 
tiver et & propager, et que, pour ce motif, on distingua* 
des autres en lui imposant le nom meme de son intro- 
ducteur. 

Un des mobiles de l'activitÃ de M. Chancey , qu'on 
aurait eu de la peine h distinguer 2i son cxtdrieur 
calme et phlegmatique, Ã©tai un grand dÃ©si de COD- 

naÃ®tr et de se rendre compte. Cette louable curiositÃ© 
jointe un zÃ¨l ardent pour ce qui dtait bien et ce qui 
fesait honneur au caracthre et au gÃ©ni de l'homme, 
le pressait sans cesse et le conduisait partout oh il y 
avait matihre a observation, h examen et a admiration. 
C'est ce mouvement qui lui  fit entreprendre un voyage 
en Angleterre ponr y observer les pratiques agricoles 
et les diverses inventions dont ce pays est le thÃ©Ã¢tr 
C'est par suite de cette mÃªm impulsion qu'on le voyait, 
dans ses rares apparitions 2i Lyon, parcourir pendant 



pinsieors heures, sans paroltre se fatiguer, les M d -  
rente ateliers, fabriques et usines qui se trouvent 
-dos soit dans la ville soit aox environs. Je 
rappellerai qu'au dernier passage de M. Bosc dans nos 
murs, ce fut M. Chanoey qui lui fit, en habile cicerone, 
les honneurs du supwbe dtablissement de M. Poidebar , 
Za Saint-Alhm , et d'une grande partie de ceux que ren- 
ferme le quartier d'Ainsi , depuis la place Bellecour 
jusqu'Ã Perrache. 
Loin de porter envie h l'homme qu'un nouveau 

p d d 4  ou qu'me invention utile mettait en 4vi- 
dence, il dtait le premier A le fÃ©liciter A le prdner 
et Ã provoquer les encooragemento dont ses essais 
auraient eu besoin poqr acquÃ©ri une adioration on 
un perfectionnement. Si on l'a vu sortir de la mesure 
et de la tranquillitÃ d'eaprit qui le caractÃ©risaient ce n'a 
Ã©Ã qw lorsque, poussÃ par un sentiment d'indignation, 
3 reprochait en termes assez dnergiques, soit au gaver- 
nement, mit & a e ~  concitoyens, i'mdiff&emce avec la- 
qoelle ils. recevaient les travaux & l'bomme & talent, 
et n'gligeaieat les occasions d'acqudrir la supÃ©riorik 
d'execotion que ses dbuvertes pouvaient introduire 
dans les produits de notreindustrie. 

M. Chancey Ã©tai douÃ d'on caractÃ¨r si heareux 
et si facile, qu'il a dtÃ recherche avec ingr& par 
tous ~ a x  qui l'on connu, et qu'il a d& h cette 
humeur aiabte l'empressement qu'on a mis b lui faire 
accepter une honorable hospitalitÃ dans les deux mi- 
sons oÃ il a pd \es dernihres a n n h  de sa vie. Ces 
dispositions dtaient dans sa nature, et ne se sont point, 
h e p t i e a ,  mÃªm lorsqu'il dprouva des revers de fortune 
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oo d'au- *te de c h e m .  On pourait peut-Ãªtr ne 
pas entihreteeat approuver la grande condescendance 
+'il montrait pour les opiniona des autres, auxquelles 
ft tacrifiait souvent les siennes propres ; cette dt?4kkence 
Ã©Ã®a Ã sensible que sa adeur lui en fesant un jour 
une aorte de reproche9 il lui fei-ma la bouche en lui 
dpbÃ m : Ma sear ,  je n'aime pas les disputes. Les 
Ã©gard dÃ©licat kt les attentions aimables dont il &ait 
l'objet de la part de ses hÃ´tes lui rendaient trhs s u p r  
table cette sorte de servitude qui rdsulte toujours du 
djour petmanent que l'on fait chet les autres, lors 
m h  qoe l'on croit racheter ce service par des services 
ik6(i moins importants. 

La sanÃ® de M. Chaticey n'a Ã©prbttv nocane alÃ®dra 
tfon pondant le cours de sa longue carribre; et c'est 
on pbÃ©aomh agsez rare pour qu'on le cite en preuve 
de sa sobriÃ©t et <te la rÃ©guiaritt de sa vie, que les 
UetJle~ atteintes de maladie dont il ait eu h souffrir sont 
celles qui ont p&& immÃ©diatemen sa mort. 
Les personnes qui ont eu connaissance de la col- 

lection de livres qu'il a transportÃ© aa chateau de 
a l o s e ,  disent que sa bib"iotb&que devait se corn- 
poser d'ouvrages nombreux et d'un rentable intÃ© 
dt. 11 m'est revenu qu'elle a perdu de son prix par 
Ift ddlagration d'un nombre assez consddrable de 
volumes dont sa complaisance a d6 faire le sacrificd 
aux opinions mÃ©riotfleuse de ses derniere botes. On 
se doute bien de qu'elle nature dtaient les productions 
pi ont Ã©t livrdee h ce nouvel a&to&fÃ© Ce qui Ã§ 

reste a 6Ã® l@& ii sa petite-fille. 
Par la mMfd de se9 trevatin, M. Chanoty appas- 
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tenait plus spÃ©cialemen il la Socidtd d'Agriculture du 
dÃ©partemen du Rhbne , dont, il fesait partie, qu'Ã 1g 
Socibtd LinnÃ©enne qui s'dtait dgalement empressÃ© de 
l'admettre au nombre de ses correspondants. Aussi 
j'espÃ¨r qu'il se trouvera dans le sein de la premihre 
de ces deux SociÃ©tÃ© avec laquelle il Ã©tai plus souvent 
et depuis plus long-temps en relation, une personne 
qui, plus qoe moi en Ã©ta d'apprÃ©cie les facultÃ© et le 
mdrite de M. Chancey, achÃ¨ver habilement le ta- 
bleau dont j'ai essayÃ de vous tracer l'esquisse. 

IMPRIM~ A LYON, CHEZ LOUIS PERRIN, 

Â¥KASD ICI M I B C I ~ ~ ,  U. 49. 




